Le réalisateur de mariage est un film plutot intéressant soit par rapport à la thématique qui nous consent, encore une fois, de retrouver une certaine unité dans les œuvres de Bellocchio, soit par rapport à la narration, qui avance par métaphores, ellipses et scènes suspendues...

D’une certaine façon, l’histoire et les thèmes de ce film, nous poussent à le regarder en continuité avec un autre film, intitulé « l’ora di religione/le sourire de ma mère » ; un film  sortie en France en 2002

En effet, on parle de « continuité » car tout d’abord on voit une certaine correspondance entre les personnages principaux des deux films, interprétés, d’ailleurs, par le même acteur, Sergio Castellitto.

Dans Le sourire de ma mère, Castellitto jouait le rôle d’un peintre non croyant, mais qui était obligé à se confronter avec la religion et surtout avec la bureaucratie ecclésiastique.

Dans le film, Bellocchio exprime assez bien la condition d’une Italie où le pouvoir religieux est aussi un pouvoir politique. En effet toute la famille du personnage fait en sorte que sa mère décédée plusieurs années auparavant, soit canonisée, dans l’idée que ça apportera un nouveau prestige à la dynastie. Il faut dire, néanmoins, que le but de Bellocchio, à ce moment là, était surtout de montrer une sorte d’émargination du personnage, qui a du mal à accepter telle forme de réligiosité.

Et sur ça, on revient donc au « Réalisateur de mariage », car il s’ouvre avec une scène où on voit Castellitto, assis dans une église, en train de regarder le mariage de sa fille. Et même s’il est entouré de gens, il semble être isolée dans un sorte de malaise. Et Bellocchio nous montre ça à travers l’alternance des plans d’ensemble et de gros plans de ce personnage.

Donc on voit d’abord des plans des gens qui participent avec enthousiasme au rituel, puis des plans qui nous permettent d’apercevoir le personnage au fond de l’église, presque séparé des autres personnages, jusqu’à arriver aux gros plans qui serrent son visage. Et à ce moment là, on ne peut pas éviter de comprendre, qu’il s’agit, de la même sensation ressentie par Ernesto dans «  le sourire de ma mère ».

Et ça, donc, c’est le point de départ du film.

Juste après on comprend que Franco Elica, ça c’est le nom du personnage, est un réalisateur et il est en train de préparer un film sui Promessi Sposi – Les fiancés, pour les français.

Fatigué par la réalisation d’une énième version de ce roman et suite à des problèmes avec la justice, il s’enfui en Sicile.

Là il fait la connaissance de trois personnages : un homme qui vit de ses films de cerimonie de mariages, un réalisateur dont le nom est Smamma, qui se fait passer pour mort, et un prince en ruine.

Le prince lui demande de filmer le mariage de sa fille, Bona.

Franco Elica, n’est pas de tout un réalisateur de mariage car il est quelqu’un de plus connu et reconnu, mais il accepte.

Il tombe, alors, amoureux de la princesse et il décide de la sauver de ce mariage de raison.

Il faut dire qu’il y a une première partie du film, qu’on peut considérer comme une sorte d’introduction à l’histoire qui se déroulera en Sicile. Elle nous permet de comprendre qu’Elica est, en quelque sorte, un personnage en crise. Bellocchio nous montre ça, à travers une séquence qui se veut presque onirique et suspendue. Même du point de vue visuel il y a un changement de ton qui anticipe ce qu’on verra après.

Toute la deuxième partie du film est tournée en Sicile. Il ne s’agit pas de la Sicile comme on la connaît. Le réalisateur a opté pour une reconstruction imaginaire de ce territoire. Par exemple il a rapproché de lieux qui normalement ne sont pas tellement proches. Et ça est tout à fait fonctionnel au ton fiabesque de l’histoire.

(En plus on peut dire que Bellocchio inverse, en quelque sorte, l’histoire dei Promessi Sposi. Là on avait un Puissant qui s’opposait à l’amour des deux jeunes, et Bellocchio crée un conte où c’est l’amour qui sauve une jeune fille du puissant sicilien).

Pour ce qui concerne l’esthétique du film, elle traduit du point de vue visuel ce qu’on a sur le plan narratif. Donc on a déjà dit qu’il s’agit d’une narration plutôt fragmentée ; en même temps à l’écran on voit des images un peu étranges qui interviennent, en quelque façon,  pour couper la continuité du film. Elles ne sont pas tournées en 35, mais en haut définition et elles sont en n/b ce qui permet de le distinguer du reste.

Elles se mélangent aux autres images principales et elles ont à chaque fois une fonctionne différente.

Dans la première partie, ces images sont tirées d’un vieux film, et représentent les références cinématographiques de Franco Elica. Dans la deuxième partie elles sont essentiellement de deux types. D’abord elle sont des prises du personnage. Toujours en n/b, avec un point de vue légèrement soulevé, comme s’il s’agissait d’ un regard extérieur. Mais à fur et à mesure qu’on avance dans le film, elles commencent à représenter la vision subjective du personnage.

En effet, comme dit le réalisateur, il s’agit d’une mise en scène qui parte de l’Intérieure. Donc l’atmosphère du film fini pour être d’une étrangeté onirique traversée de lumière naturelle.

